Art du métal
Les œuvres d'art conservé dans le secteur de la ciselure du musée Reza Abassi sont toujours un des endroits les plus visités des amateurs d'art et de chercheurs qui se rendent à ce musée, leur permettant de voir de près ces œuvres et de s'initier aux méthodes des maîtres ciseleurs.
L'art du métal en terre d'Islam est un art majeur. Les œuvres en métal sont en général des objets mobiliers. La ciselure s'est propagée de l'Iran partout dans le monde de l'Islam. Le ciseleur musulman grave sur le métal, l'ivoire, le verre pour en faire un objet à différentes vocations. Les vaisselles, des coffres de bijoux, des plumiers, des aigrettes, étaient fabriqués en bronze ou en cuivre, ensuite l'artiste ciseleur taillait le métal ou l'ornait avec de l'argent.
L'art du métal prenait de l'essor avec le style qui était de nouveau en vogue : incruster avec de l'argent et de l'or la surface des objets en bronze ; ce style de travail avec la gravure et la mise en relief était très en vogue en Iran ; or, dès le XII siècle, toutes les catégories de ciselure sont dépassées par l'effet des bronze damasquinés. Le damasquinage est déjà connu en Iran préislamique, d'abord limité à de parcimonieuses incrustations de cuivre dans les ustensiles de bronze. Ce n'est qu'avec l'ère seldjoukide que la technique reçoit un développement génial en Iran oriental, le Khorasan, exactement depuis le XII siècle. A côté de cuivre, on se sert maintenant à profusion de l'argent, et en partie on pratique même l'incrustation d'or. Des chefs-d'œuvre d'une finesse presque miraculeuse virent ainsi le jour, écritoire, boîte, coffrets à bijoux, brûle-parfum, assiettes et plats, bassins et chaudrons, chandeliers et aiguières. Dans le sillage de l'invasion mongole, les artistes prirent le chemin de Mossoul, de Cham et de l'Egypte emportant avec eux leur style et méthode de travail.
A l'époque mongole, les travaux artisanaux furent en déclin et l'art du métal notamment le damasquinage fut oublié. 
En effet ce fut à l'époque seldjoukide que l'art du métal s'épanouit en Iran. Les bronzes damasquinés ont connu une haute floraison au XIII et XIV siècle. Ils comprennent de riches incrustations d'or et d'argent, présentent une série de pièces, qui atteignirent un remarquable niveau artistique. Les pièces sont de préférence décorées de représentations du cycle zodiacal, enfermées dans des médaillons et encadrées de frises animales et de bordure d'écriture.
Parmi lesquelles certaines pièces brillent d'un éclat particulièrement somptueux, ainsi un brûle-parfum de bronze en forme de lion, ajouré et un plat de bronze avec une épigraphe coufique, et au milieu un motif zoomorphe. 
Les artistes du Khorasan aussi ont signé des chefs-d'œuvre dans l'art du métal, nous donnant de précieuses information sur cet art à l'époque seldjoukide. Il s'agit d'un style dynamique, précis, tout en accordant un grand intérêt au moindre détail. 
La spiritualité est le point saillant de cet art sublime, permettant à l'artiste musulman de puiser dans la source même du sacré, de caresser à travers l'équilibre créée entre le fond et la forme, l'œil et de combler l'âme de quiétude. L'artiste crée la beauté véridique mais il pense aussi au quotidien de l'homme. En fait, l'artiste musulman vise au-delà de la beauté apparente, il veut exprimer à travers son œuvre cette pensée qui véhicule des concepts spirituels avec le langage des symboles.
Ahmad Finesian
Je suis Ahmad Finastian, né en 1937 à Isphahan ; il fait maintenant une soixantaine d'années que je fais ce métier et une vingtaine d'années que je travaille pour le patrimoine culturel. En ce qui concerne les matériaux que j'emploie dans l'art de ciselure, je dois préciser que j'utilise surtout de l'or, de l'argent, du bronze et du cuivre. Mon style est une combinaison de style moderne et de celui des anciens dont sassanide, seldjoukide et safavide. La matière première est celle que j'ai déjà mentionnée. Pour le dos du travail j'utilise du bitume avec de craie.
- J'avais préparé, il y a 40 ans, un plan sous la direction du maître Dehnavi ; il s'agissait d'un plan safavide et depuis je travaille dans ce domaine et j'ai appliqué de nombreux plans, dans le style sassanide, safavide et seldjoukide. Ce que d'ailleurs je fais maintenant.
- Nous étions cinq frères, tous des ciseleurs. Dans ma famille, c'est ma fille qui prendra le relais. J'ai une grande passion pour la ciselure et quoique j'aie 70 ans, je continue toujours mon travail, que j'ai commencé à Ispahan, à l'âge de dix ans, j'avais 18 ans lorsque j'ai monté à Téhéran. Mon premier maître fut Mahmoud Farshtchian, ensuite Ahmad Shohoudi et mon dernier maître était M. Mahmoud Dehnavi ; je travaillais sous sa direction à l'ex-ministère de l'art et de la culture. Et maintenant, il fait presque huit ans que je dirige cet atelier. J'ai enseigné durant 22 ans dans les universités et si vous comptez les années que j'ai enseigné aussi chez moi, cela fera 60 ans.
- J'ai participé dans des expositions de quatre pays dont l'Espagne, la Colombie, la Grande-Bretagne et l'Ukraine. Ces expositions ont eu un grand succès et le public les a accueilli chaleureusement, ce qui m'a beaucoup encouragé dans mon travail ; j'en suis très satisfait. Ce sont ces encouragements qui nous exhortent à continuer.
- Je suis satisfait de mon travail, je l'accomplis avec amour ; je prépare moi-même le plan de mes œuvres ; j'accomplis de A à Z, tout moi-même pour chaque œuvre, ma fille aussi m'aide. Mes disciples qui sont en train de travailler dans cet atelier, sont maintenant devenus eux-mêmes des maîtres dans cette discipline, ils accomplissent de très bon travail.
- Ce que nous faisons pour chaque œuvre est en fonction de l'œuvre elle-même ; S'il s'agit d'une œuvre à petites dimensions, il faut lui consacrer un ou deux mois de travail ; il y a aussi des œuvres qui s'étalent sur toute une année. Je fais toujours de mon mieux pour présenter une œuvre accomplie et particulière. Je fais aussi des œuvres pour des musées ou des expositions. Mes œuvres sont conservées dans le musée des arts décoratifs d'Ispahan, au musée des arts nationaux de l'Organisation du patrimoine culturel. Il est à noter qu'à présent la grande majorité des ciseleurs se trouvent à Ispahan mais dans le passé c'était le Kurdistan qui était le foyer des ciseleurs. Pourtant l'apogée de la ciselure se trouve à Ispahan, quoiqu'on travaille aussi cette matière dans d'autres villes. 
- La ciselure se répartit en quatre branches dont le frise, l'ajourage, le repoussé et la gravure. On applique en premier lieu le plan, ensuite on procède à le mettre en relief ; les frises n'ont pas besoin d'être imbibé par deux ou trois reprises, de bitume. On travaille directement sur la surface pour l'ajourage aussi c'est la même chose, mais pour le repoussé, appliqué sur les bords de la vase, il faut du bitume qu'on emploie deux ou trois fois pour réaliser le plan du dehors.
Le concept du monothéisme dans l'art irano-islamique
Le point essentiel dans l'art islamique est le monothéisme. Les premiers effets d'une telle pensée se reflètent dans les différentes manifestations qui distinguent l'art sacré de l'art profane, puisque le musulman traverse le pluriel pour parvenir à l'unique ; c'est cette même caractéristique de la pensée islamique qui est à l'origine de l'art sacré ; les motifs géométriques, arabesques sont plus employés que les motifs figuratifs, l'unité de ces motifs met l'accent sur ce point :
Le favori, le musicien et l'échanson sont tous Lui
Le rêve de l'eau et de la fleur sont des prétextes
Les motifs géométriques qui expriment de manière explicite l'unité dans le pluriel et vise-versa, accompagné des arabesques et des motifs floraux, s'éloignent tellement de la nature qu'ils montrent la stabilité dans le changement et créent une ambiance spirituelle toute particulière, qui fait référence à l'univers du monothéisme. 
La pensée monothéiste, tout comme les autres pensées religieuses et mythiques se manifestent dans l'architecture des mosquées. L'architecture des mosquées, les décorations du dôme, des minarets, les céramiques, les épigraphes, les motifs, les muqarnas créent une ambiance qui emmène l'homme vers l'autre monde, qui le dépouillent des contingences d'ici-bas.
En fait les musulmans se servent plutôt des motifs géométriques, des arabesques pour créer l'ambiance spirituelle du monothéisme.
